courir  à îà  mesure  qu’on  vous  propose  ? Je  suis  loin 
de  le  penser. 

Le  passé  nous  affecte  encore  trop  douloureusement 
pour  Toublier  : mais  déjà  il  ne  nous  appartient  plus  ; 
et  lorsque  la  sagesse , unie  à la  vigueur , devroit  tout 
tenter  pour  en  réparer  les  effets , on  semble  ne  prendre 
conseil  que  du  ressentiment  et  de  la  violence. 

Quel  fruit  de  semblables  moyens  doivent-ils  pro- 
duire ) celui  que  nous  voyons  en  ce  moment  autour 
de  nous , la  stagnation  de  toutes  les  affaires  , Textinc- 
tion  du  crédit  public,  le  découragement  et  la  stu- 
peur. , 

Au  dehors , au  dedans,  l’étranger,  le  royaliste  nous 
pressent  j et  au  lieu  de  nous  unir  contre  eux , nous 
nous  entre-déchirons , et  nos  divisions  passent  dans 
l’esprit  de  nos  concitoy^ens. 

Une  confiance  mutuelle  , un  acoord  sans  réserve , 
devroient  nous  animer  : une  sombre  défiance  nous 
agite  J il  semble  que  chacun  de  nous  ne  voie  qu’un 
ennemi  dans  son  voisin. 

On  nous  parle  d’union,  et  la  discorde  secoue  ses 
torches  dans  cette  enceinte  ! on  veut  élever  un 
autel  à la  concorde  l et  des  cris  de  mort  se  font  en- 
tendre î Est-ce  là  Funique  gage  du  traité  de  paix  ' 
qu’on  nous  offre  ? 

Croyez- vous  que  ces  causes  ne  se  joignent  pas  de 
/très-près  à celles  que  vous  a tracées  1 auteur  de  la 
anotion  que  je  combats?  croyez-vous  quelles  n’in- 
fluent pas  sur  nos  armées , et  ne  nuisent  pas  à la  re- 
composition des  cadres  aEbiblis? 

Ce  n’est  pas  d’aiijoiîrd’hili  qu’on  s’est  plaint  de  Fem- 
baiichage  et  de  l’engorgement  des  finances.  Les  em- 
bauchears  auroient-ils  tant  d’audace  , si  nos  débats  ne 
tendoient  à neutraliser,  au  moins  en  partie  , la  sur- 
TdUance  qu’exigent  leurs  manoeuvres  ? et  la  rentrée 
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des  contributions  publiques , les  opérations  commer- 
ciales , l’industrie  des  citoyens  seroient-elles  paralysées 
si  nos  fiinestes  discussions  ne  réagissoient  pas  avec 
force  sur  tout  ce  qui  nous  environne? 

Vous  parlez  d*appel  aux  patriotes,  et  de  levée  en 
masse  ! Vous  ne  voulez  sans  doute  pas  annuller  Fefïet 
des  lois  sur  la  conscription  et  sur  la  réquisition!  Pour- 
quoi donc  cet  appel  prématuré , quand  il  reste  vrai- 
semblablement plus  de  deux  cent  mille  de  ces  braves 
à armer  ? 

Ahl  j'en  jure  par  le  génie  de  la  République , tous 
les  patriotes , tous  les  républicains  n’auront  qu’un 
mouvement  spontané  pour  voler  à la  défense  de  la 
patrie  quand  elle  réclamera  leurs  bras  ; mais  l’ennemi 
.a-t-il  franchi  les  Alpes , les  monts  de  l’Helvétie  ou  les 
barrières  du  Rhin  ? Pourquoi  donc  jeter  ici  un  cri 
d’alarme  que  l’attitude  de  nos  armées  semble  re- 
pousser ? ' 

Vous  voulez  proclamer  les  dangers  de  la  patrie  î 

Cette  tribune  n’en  a-t-elle  donc  pas'  assez  retenti } 
et  pensez-vous  que  le  moyen  de  les  atténuer  soit  d’en 
parler  sans  cesse  ? ne  craignez-vous  pas  que  la  mal- 
veillance et  la  peur  ne  les  exagèrent  ? 

On  a comparé  notre  situation  avec  celle  de  179?.^ 
Ces  deux  époques  ont  peu  d’analogie  entre  elles. 

11  est  vrai  qu’en  179a  le  patriotisme  des  Français, 
non  froissé  par  les  événemeas  révolutionnaires  et 
ceux  de  la  réaction  qui  les  suivit , avoit  une  toute 
autre  énergie  qu’au jourd’hui  ; il  est  encore  vrai  que 
nos  finances  étoient  dans  un  état  bien  plus  rassurant 
qu’au) ourd’hui  : mais , d’ailleurs , notre  positioîi  res- 
pective offre  bien  des  différences  à l’avantage  du 
moment  actuel 

En  1702,  , nos  frontières , ouvertes  de  toutes  parts  à 
l’ennemi , laissoient  craindre  une  invasion  générale* 
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Aiiioiifd’hui  nous  sommes  menaces  j mais  notre  terri- 
toire n’est  pas  entamé. 

En  1792  , la  lutte  qui  s’étoit  établie  entre  la  royauté 
et  les  principes  républicains,  devoir  nécessairement 
opérer  ranéantissement  des  uns  ,,  ou  la  chûte  de 
l’autre. 

Aujourd’hui,  les  républicains  veulent  conserver  la 
constitution  > ils  l’ont  juré  : mais  ce  serment  ne  suffit 
pas* 

Le  2.6  juillet  1792  011  jura  de  maintenir  la  royauté, 
et  le  10  août  elle  fut  renversée. 

C’est  par  des  moyens  vigoureux , mais  sages , mais 
constitutionnels,  et  non  par  des  mesures  révolution- 
naires , ou,  si  l’on  veut , exbaordinaires  , que  tiendront 
vos  engagemens. 

Je  le  déclare  ; si  vous  adoptiez  la  proposition  qui 
vous  est  faite,  bientôt,  entraînés  au-delà  des  bornes 
que  vous  vous  seriez  prescrites , il  ne  seroit  au  pouvoir 
d’aucun  de  nous  d’arrêter  le  torrent  qui  fondroit  sun 
tous. 

Représentans  du  peuple  l arrêtez , il  en  est  temps  en- 
core , la  main  invisible  qui  nous  pousse , ce  doigt  de 
l’étranger , que  Quirot  lui-même  vous  dénonçoit  il  y 
a peu  de  temps  , et  qui  nous  travaille  si  puissam- 
ment 1 3ans  quoi  nul  de  vous  , patriote , sage  ou  exà- 
géré , n’échappera.  Les  passions  qui  ont  éclaté'  hier 
dans  cette  enceinte , vous  annoncent  vassez  ce  que 
vous  avez  à craindre  pour  l’avenir. 

Je  vote  pour  la*  question  préalable  sur  la  proposition 
de  Jourdan. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Deuxième  jour  complémentaire  an  7. 


